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ties parle Magiftrat vigilant qui veille à la police
de la Capitale ; &, fur fon rapport , Sa Majeíté
vient de rendre des Lettres-patentes, enregis¬
trées en Parlement , qui accordent à la Compa¬
gnie connue fous le nom de Ventilateur , le privi¬
lège excluiïf pour la vidange desfoffesd'aifance:
les anciens Vidangeurs font , par ces mêmes Let¬
tres-Patentes, fupprimés.)

5 IV.
Des Accidens mortels , occafionnés par le

très'grand Froid.
Lorsque le froid eft extrême , & qu'une per-

ibnne y refteexpofée très-long-temps, il peut lui
caufer la mort, parce que , en coagulant lefimg
dans les extrémités, & en le forçant à fe porter en
trop grande quantité vers le cerveau, le malade
le trouve expofé à june efpèce & apoplexie, précé¬
dée d'un aiïoupiiïèment infurmontable.

11 faut vain- L es voyageurs qui fe trou ven t dans ce cas, doi-
ciuiuauîbrà- vent , aufli-tôt qu'ils fefententaflbupis, redoubler
">«J>«ufé d'efforts pourfe tirer du danger imminent auquel
prandfroid. ils font expoies. Le fommeil, qu'ils font enclins

à regarder comme une efpèce de foulagement au
froid qu'ils endurent , devient mortel , s'ils ont le
malheur de s'y livrer. Mais heureufement de
pareils effets du froid ne font pas communs dans
nos climats.

Article premier.
Secours qu'il faut adminiflrer à ceux qui ont une

ou plufieurs Parties du Corps gelées , ou engour¬
dies par le Froid.

n faut re II arrive cependant très-fouvent que les mains
me"er"«s & lespieds des voyageurs font tellement engour-
acudens. dis ou gelés , que agangrene devient à craindre , ü
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on ne prend pas les précautions néceffaires pour
la prévenir.

Mais on ne peut trop en avertir; le plus grand Dangers de
danger naît , dans ces circonfiances , de l'appli- ffi'Se £ u
cation fubite de lachaleur.il eft très-commun de chaleur.
voir ceux qui ont les pieds ou les mains engour¬
dis par le froid , les approcher du feu ; mais la
raifon & l'obfervation démontrent qu'il n'eft pas
de conduite plus imprudente, plus dangereu¬
se, comme on l'a déjà fait obferver, Tome I,
Chap. 11, SI, Art.I.

Tous les payfans favent que fi on met dans le
feu, ou dans de l'eau chaude, des alimens-, des
fruits , des racines , &c. , gelés , ils fe pourriffentgourdispar
& tombent dans une efpèce de gangrène ¿ fi cela èommeiès
peutfe dire , & que, dans ce cas, lefeul moyen fruitsgeui.
de les rendre mangeables, eft de les plonger,
pendant quelque temps, dans l'eau froide; &
lorfque les animaux fe trouvent dans les mêmes
circonfiances , ils doivent être traités de la
même manière.

Lorfque les pieds & les mains font engourdis D {mt Ies
par le froid , il faut donc , ou les plonger dans ¿5.«^*^
l'eau très-froide, ou les frotter avec de la neige,™ -« pi»n-• r ,v ,., , » 1 1 ger dansjufqu'a ce qu'ilsayent recouvre leur chaleur na- re au très-
turelle & leur fenfibilité. Enfuite on tranfportera fl0i 'le -
le malade dans un lieu un peu chaud ; on lui don¬
nera quelques taffes de thé ou à'infufion de fleurs
defureau, édulcorée avec \emiel. Il n'y a per-
fonne qui n'ait obfervé que lorfqu'on a les mains
très-froides ,1e meilleur moyen deles échauffer ,
eft de les laver dans l'eau froide & enfuite de
continuer à les frotter fortement pendant quel¬
que temps.

-•>
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Article II.

Secours qu' ilfaut adminiflrer à ceux qui font telle¬
ment affeclés par le Froid , qu 'ils ne donnentplus
aucun figne de vie,

Neige , e«u Lorsqu'une perfonne a été expofée au froid ,
"if bata"""' pendant un temps allez coniidérable pour qu'elle
froid. ne donne plus aucun iignede vie, il faut lui frotter

tout le corps avec de la neige , ou de l'eau très-
froide, ou, ce qui convient encore mieux, la
plonger dans de l'eau très-froide , fi on en a la
facilité. On fe déterminera d'autant plus volon¬
tiers à prendre ce parti, que nous pouvons alfu-
rer que des hommes enfevelis fous la neige, ou
expofés. à un air glacé pendant cinq ou fix jours
de fuite, de forte qu'ils avoient été plufieurs
heures fans donner aucun figne de vie, ont re¬
couvré la fantépar cette méthode.

( Si l'on adopte \€bain froid, on y laiffera le ma¬
lade pendant un quart-d'heure, plus ou moins;
enfuite on le retirera de l'eau, & on lui fera des

Friiiions. frictions fur tout Je corps n u , avec des llanelles, ou
nieutn 'chaufû ^ es hnges trempés dans de l'eau froide. On conti¬

nuera ces friclions pendant un autre quart-d'heu¬
re. Enfuiteon le mettra dans un lit médiocrement
chauffé par le moyen d'une baffinoire, mais de
manière que les matelas foient chauds , & puif-
fent conferver la chaleur qui leur aura été com¬
muniquée.

Fiidions Alorsonarecoursàdenouvelles/n<?/o/5,r,que
f'e!u-rie-v¡e. I' on * ai r avec des linges chauds, ou mieux encore ,
comment a vec des flanelles chaudes imbibées d'eau-de-vie
dirigées ce™ tiède. Deux perfonnes s'occupent de cesfridions:
lesduvcmre ¡'une fe charge de frotter la plante des pieds, les
»riñe! 3 **"" j-> mbes & les cuifles , pendant que l'a utre frotte les

bras & le corps , ayant toujours attention de diri¬
ger de bas en haut celles qui fe font fur le ventre

Manière de
faire prcn-
dre le bain
iioid.
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&fur la poitrine. On doit aufiïobferver, pendant
qu'on fait ces frictions , de mettre dans un mou¬
vement prefque continuel , & cependant modéré,
la perfonne gelée , & de lui tenir la tête plus éle¬
vée que le corps.

On effayera alors de la ranimer , en lui préfen-
tant fous le nez de Valkali volatilfluor , en lui en
faifant refpirer, & en lui en introduifant dans les
narines, au moyen des mèches qui en feront im¬
bibées: ce qu'on réitéreraplufieurs fois. On l'ap¬
prochera enfuite, peu à peu , d'une cheminée où
il y aura du feu , pour la réchauffer fucceiîive-
mentifi même on en a la facilité, on la mettra
dans un bain tiède. On lui fera avaler quelques Bain tiède.
gouttes à'alkali volatil dans une cuillerée de vin
chaud , ou d'eau-de-vie adoucie avec da/ucre. En¬
fin, lorfqu'elle paroîtra à peu près rétablie, on
lui fera prendre un petit bouillon , & on la tien¬
dra au régime alternatif de vin à petites dofes , & Bouüions
de bouillons, avant que de lui faire prendre de la * vm>
nourriture folide.

Si l'on ne commence pas le traitement parle
bain froid, mais par \esfriclions, on les fera comme
celles que nous venons de preferiré; mais, au
lieu d'un quart - d'heure , on les continuera pen¬
dant unedemi-heure. Du refte, on fe comportera
abfolument comme nous venons de le dire.

De plufieurs obfervations que nous pourrions
citer de perfonnes rappelées à la vie, après avoir
été engourdies par le froid, & réputées mortes,
nous n'en rapporterons qu'une,auffi intéreffante
parlefuccèsquilacaracîérife, que par l'action
généreufe qui y eft confignée , & qu'on ne fauroit
trop répandre. Ce fait eft tiré de la Gazette de
Deux-Ponts, année 1776, n° 31, fol. 247, variétés.

Il y a peu de temps qu'un Chaudronnier, de
ceux qui roulent le Pays pour raccommoder les
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vafes endommagés, rencontra, à quelques dif-
tances d'Halberiladt, un Juif étendu fur le grand
chemin,oùletroidf'avoitfurpris,&oùilparoif-
foit comme mort. On voyoit auprès de lui une
petite balle de mouchoirs & de rubans, dont il
faifoit fon commerce. Le Chaudronnier , ayant
appris qu'un homme gelé pouvoit être rappelé à
la vie, réfolut d'en faire l'expérience : il charge
le Juif fur fes épaules , & le porte au village pro¬
chain. Là , il le lave avec de Yeau-de-vie , le frotte
par-tout le corps, &c, & parvient à le dégeler
par dégrés.

Après quelques heures de peine & de foins,
l'officieux Chaudronnier voit avec joie fon Juif
donner des fignes de vie. Il redouble de zèle ; &
iiforcedeperfévérance, il termine fon ouvrage.
Content de fon fuccès , il quitte le malade qui n'a
plus befoin de lui , vole à l'endroit où il a enterré
les effets , les rapporte , & remet fidellement la
balle au Juif.

Celui-ci , à la vue de fes marchandifes qu'il
croyoit perdues, fe lève avec vivacité, & veut
forcer fon libérateur à les prendre , en récom-
penfe du fervice qu'il en a reçu : le Chaudronnier
les refufe : Un bien fait payé , lui dit-il , en lui fer¬
rant la main avec attendriffement, n'eflplus un
Bienfait: le premier devoir que prejcrit toute Religion ,
c'efi d'aimer Jon prochain. Il part auflî-tôt, fort
content d'avoir fait une bonne acîion.

Celle-ci fit du bruit ; elle devança le Chau¬
dronnier , qui , en entrant dans la première ville ,
fut examiné à la porte, reconnu , & conduit de¬
vant le Magifirat. Il parut fans crainte, mais un
peu troublé,parce qu'on ne lui avoit pas dit pour¬
quoi on lui faifoit faire cette vifite. Mon ami , lui
dit le Juge, vous ave\ mérité la récompenje que le
Roi accorde à un Citoyen qui ajauvé la vie à un autre
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Citoyen, II faut que vous me diße\ votre nom , le
heu de votre naijfance , afin qu'ils /aient infcrits /ur
mes regiflres. Le Chaudronnier obéit , & reçut le
prix ordinaire , en répandant ces larmes douces
que fait couler le fentirnent , & qui font elles-mê¬
mes la plus délicieufe de toutes les récompenfes. )

J'ai toujours penfé que les maux d'aventure , les L'appiîca-
crevajfes, les engelures & les autres inflammations fcuchàieur
des extrémités , li communes chez les gens de la fur une par-
campagne de ce pays , dans la faifon froide , d e ,eftia
étoient principalement occafionnés par le paffage caufeia plus
i'ubit du chaud au froid; c'eft-à-dire , par l'ap-^manx
plication brufque & précipitée delà chaleur fur aventure,
une partie très-froide. Car , après avoir eu grand \tl*&¿, "
froid aux pieds & aux mains , on voit ces gens les
porter fubitement au feu, ou, s'ils en trouvent
l'occafion , ils les plongent dans de l'eau chaude :
imprudence qui, fi elle ne produit pas la gangrène,
manque rarement de caufer l'inflammation de ces
parties. On peut aifément fe garantir de ces ac-
cidens , en ufant des précautions mentionnées
ci-deflus; & en outre, aux Chap. LI, § IX,
Art. IV; & Chap. LH, § ÏII de ce Volume.


	Seite 454
	Seite 455
	Seite 456
	Seite 457
	Seite 458
	Seite 459

